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Introduction
 
Dans mes consultations, je suis confronté à de nombreuses questions de parents concernant l’éducation de leurs enfants. Ces interrogations, souvent enrichissantes, marquent parfois un certain désarroi. Les sources d’informations dont nous disposons aujourd’hui sont tellement nombreuses – magazines, émissions de télévision, Internet… – qu’elles nous donnent le tournis et nous déboussolent bien souvent. «  Les punitions ne lui font ni chaud ni froid : dois-je continuer ?  », «  Elle ne veut pas aller se coucher : que puis-je faire ? », «  Faut-il donner la fessée à un enfant ? », «  Il ne mange que ce qu’il aime : dois-je le laisser faire ? », «  Impossible de le mettre dans son lit, alors il dort dans le nôtre : vous avez une solution ? », «  Elle m’insulte et je ne sais plus comment réagir : que dois-je faire ? ». Ces questions pertinentes n’appellent pas de réponse simple ; elles m’ont servi de base de réflexion pour la rédaction de ce livre.
 
À la lumière de nos connaissances les plus actuelles sur le développement psychique de l’enfant, je vous propose un panel de réponses fondées sur mon expérience de médecin psychiatre de l’enfant et de l’adolescent. L’approche psycho-éducative fait aujourd’hui partie intégrante de mon métier et les ouvrages consacrés à ce domaine, vital pour l’avenir de nos enfants, sont fort peu nombreux.
 
 
Au fil des chapitres, vous découvrirez de nombreux cas cliniques réels, une réflexion médicale et psychologique et surtout des conseils pratiques que vous pourrez directement appliquer dans votre passionnante et difficile vie quotidienne de parents.
 
Depuis quelques années, j’ai pris l’habitude de lire certains livres avec un crayon à la main. Je n’hésite pas au fil des pages à noircir telle phrase qui me touche, à barrer telle autre, et surtout à griffonner dans la marge mes propres réflexions. Je vous invite à personnaliser ce livre de la sorte, à l’enrichir de votre sensibilité : votre lecture en sera d’autant plus féconde. J’espère vivement alimenter vos réflexions personnelles tout en vous donnant espoir et confiance dans votre rôle de parents, le plus beau voyage de la vie.

 



LES ÉTONNANTES CAPACITÉS DU NOUVEAU-NÉ
 
Je m’appelle Samuel, j’ai 20 jours. Oh, je sais, la plupart des gens dans mon entourage s’imaginent que je ne suis qu’un nouveau-né qui ne fait que dormir, manger et pleurer. En fait, vous n’imaginez pas les capacités incroyables dont je dispose déjà à mon âge.
 
Savez-vous par exemple que, dès ma naissance, je pouvais déjà reconnaître l’odeur et le visage de ma maman, repérer sa voix, distinguer des milliers de couleurs, de sons ou d’odeurs ?
 
Tenez, hier, mon papa s’est encore posé devant cette étrange lucarne hypnotisante que vous appelez la télé. Eh bien j’ai dressé l’oreille puis regardé les images avec lui, car manifestement les paroles que j’entendais n’étaient pas ma langue natale.
 
J’aime beaucoup les couleurs de ma chambre, très vives, joyeuses. Dès que maman m’y conduit dans ses bras chargés de sa si merveilleuse odeur, je m’y sens bien. Je suis capable de distinguer des nuances infimes de couleurs, de légères variations de luminosité. J’apprécie particulièrement ces moments, parce que la voix de ma maman est souvent douce et mélodieuse. Naturellement, je ne comprends pas le sens exact de ses paroles, mais qu’à cela ne tienne, je ressens tout l’amour qui emplit sa voix, son regard, ses gestes câlins.
 
Les deux perceptions qui m’enthousiasment sont les couleurs et la musique : il y a en particulier un tableau 
dans le salon que je ne me lasse pas d’admirer : une débauche changeante de couleurs ; quelle merveille ! Et puis, la musique classique, que j’entends souvent, est pour moi synonyme de l’amour de papa : ce n’est pas tant le disque qu’il place dans la chaîne stéréo, mais le grand sourire qu’il m’adresse à ce moment-là…
 
J’adore que l’on me parle et j’essaie souvent maladroitement de répondre, mais seuls des cris sortent pour le moment de ma petite gorge. Pourtant, j’ai une telle envie de communiquer, d’échanger, de transmettre les flots d’émotions qui me traversent grâce à toutes les expériences, les sensations que je ressens à chaque instant !
 
 

 
 
Cette courte fiction autobiographique d’un nourrisson de moins de trois semaines peut apparaître farfelue au premier abord, et pourtant elle se fonde sur nos dernières découvertes scientifiques ; tout porte à croire aujourd’hui que les capacités précoces de Samuel sont réelles et sûrement en deçà de la vérité1.
 
À ce propos, il est intéressant de constater que, du point de vue étymologique, le terme nourrisson désigne cette première période de vie que l’on pensait centrée simplement autour de la nourriture : le bébé fut longtemps considéré comme un simple tube digestif à nourrir, un organisme archaïque et à peu près dépourvu de capacités de communication avec son environnement.
 
Cette notion reste profondément ancrée en nous, et on l’étend même parfois à l’enfance tout entière. Nous minimisons souvent, sans nous en rendre compte, les capacités intellectuelles et émotionnelles des enfants : «  Il est trop petit, il ne peut pas comprendre. » Combien 
de fois ai-je vu des parents m’expliquant devant leur enfant : «  Docteur, on compte divorcer mais on ne lui a pas encore dit. » Tout est dit dans ces petites phrases, et pourtant nos récentes découvertes dans le domaine du développement du nouveau-né sont passionnantes et surprenantes. Mais avant tout, comment peut-on exactement savoir ce que ressent ce petit être à peine né ?
 
Une expérience simple a fait avancer nos connaissances à pas de géant : le test de la succion non nutritive. Les parents remarquent souvent que l’amplitude et la fréquence de succion de la tétine chez leur enfant varient en fonction de sa curiosité, de son intérêt dans une situation donnée. Plusieurs équipes, notamment aux États-Unis, mais aussi en France (équipe du Dr Nadel, CNRS) ont pourvu une tétine de récepteurs reliés à un ordinateur. La fréquence et l’amplitude de succion des enfants ont pu être analysées en continu, tout particulièrement dans des situations préétablies, telles que l’audition de différentes voix féminines, dont celle de la mère. Il est apparu clairement que le rythme et la force de succion de la tétine s’accroissent nettement lors de l’audition de la voix de la mère comparée à d’autres voix, cela dès les premiers jours de vie. Les chercheurs ont aussi placé un bébé de quelques jours avec cette super-tétine en bouche, devant des diapositives représentant une couleur uniforme. Ils ont inséré au hasard, dans ce jeu de couleurs, une diapositive au ton très légèrement plus clair ou foncé. Il est alors surprenant de constater que le bébé répond alors en suçant plus énergiquement cette tétine, réagissant devant ce changement pourtant infime.
 
 

 
 
Ces techniques et bien d’autres ont donné lieu à des découvertes étonnantes, qui nous assurent désormais 
des capacités très précoces du nouveau-né, dont voici quelques exemples :
 
• Un nouveau-né néerlandais va manifester beaucoup plus d’intérêt pour l’anglais que pour une langue latine : il y reconnaît une prosodie2 commune avec sa propre langue.
 
• Le bébé possède une discrimination catégorielle des sons de parole dès 4 mois, c’est-à-dire qu’il repère déjà les différents mots d’une phrase avec précision.
 
• Le nouveau-né de 2 à 3 jours repère et préfère le visage de sa mère, comparé à d’autres visages.
 
 

 
 
Il est important que vous soyez conscients des acquisitions de votre enfant dès les premiers jours de sa vie. Vous serez ainsi en mesure d’accompagner au mieux son éveil affectif et sensoriel.
 
◆ La vue du nouveau-né
 
– Un bébé voit plus distinctement en lumière naturelle modérée et en lumière tamisée le soir.
 
– Il suit avec intérêt et plaisir les objets en mouvement, tout particulièrement de gros objets brillants ou colorés.
 
– Il peut alors passer de l’observation d’un objet à un autre.
 
– Il adore regarder face à lui les visages, surtout s’ils sont expressifs.
 
 
 

 
Quelques conseils
 
 

 
 
• Prenez votre enfant dans les bras, placez-vous à 30-40 cm de son visage : parlez-lui d’une voix mélodieuse, chantez, faites des mimiques, de petites grimaces : observez ses réactions.
 
• Utilisez des objets colorés facilement préhensiles, faites-les bouger devant lui. Placez-le assez tôt devant un portique avec objets de taille et de couleur différentes.
 
• Promenez votre bébé dans des endroits animés, riches en couleurs (n’hésitez pas à emmener très tôt vos enfants dans les musées par exemple, faites des promenades avec observation de fleurs, d’animaux).
 
• Lisez avec lui des livres variés, colorés.
 
Les capacités d’imitation du bébé
 
Des enregistrements vidéo ont pu établir la preuve d’étonnantes capacités d’imitation de mimiques ou de grimaces chez des bébés de quelques jours à quelques mois. Le fait de tirer la langue face à un nourrisson de trois semaines entraîne souvent une réaction d’imitation surprenante. Est-ce un réflexe ou l’expression de capacités très précoces de reproduction d’une action ? Les avis restent partagés, d’autant que ces capacités d’imitation se perdent vers 4 à 6 mois pour réapparaître vers l’âge d’un an. Ce fait peut être le prétexte de jeux d’imitation entre parent et enfant, vecteurs de plaisirs, de rires partagés et d’un enrichissement affectif.


 
◆ L’ouïe du nouveau-né
 
– Le fœtus entend dès le septième mois de grossesse et adore entendre la voix de ses parents. Il aime qu’on lui parle, qu’on lui chante des chansons, écouter 
de la musique douce et mélodieuse, mais surtout pas de sons trop forts : l’oreille interne est très fragile et le risque de lésions irréversibles de cette partie de notre système auditif est important.
 
– Le nourrisson est très sensible à la prosodie, au rythme et à la mélodie de la voix de chacun de ses proches.
 
– Il est capable de distinguer les voix de son père et de sa mère, de ses frères et sœurs dès la première semaine de vie !
 
– Il adore être couché sur sa maman, son papa et entendre le son de leur cœur, de leur respiration (son séjour dans le ventre de sa mère était très sonore et ces bruits cardiaques, digestifs et de circulation sanguine lui sont très familiers et rassurants !).
 
– Le bébé tourne la tête, montre son intérêt quand un son lui plaît et même parfois bouge en rythme.
 
 

 
Quelques conseils
 
 

 
 
• Prenez l’habitude de parler à votre enfant dès la grossesse, de lui raconter votre journée, de parler de lui, de lui exprimer votre amour. Même s’il ne comprend pas bien sûr le sens des mots, votre enfant ressent très tôt ce que vous souhaitez lui exprimer. Il comprend déjà tout en quelque sorte. Dans ce sens, dites-lui toujours exactement ce que vous comptez faire (par exemple : «  maman et papa te laissent chez mamie ce soir, car nous allons au cinéma, mais ne t’inquiète surtout pas, nous venons bien sûr te rechercher ce soir, nous serons toujours là pour toi, même si parfois on s’absente quelques heures »).
 
• Chantez souvent, jouez de divers instruments, même si vous n’êtes pas un musicien ou un chanteur professionnel.
 
 
• Chantez-lui une chanson douce, rassurante, qu’il reconnaîtra très vite, à certains moments de la journée : par exemple, lors de l’endormissement.
 
• Vivez dans une atmosphère musicale variée (n’hésitez pas à écouter régulièrement de la musique classique, des chansons)… Évitez les sons forts et les rythmes trop brutaux, mais vous pouvez tout à fait lui faire écouter de la techno, du rap, etc., sans monter exagérement le volume.
 
• Parlez-lui des membres de la famille, des objets, en citant leur nom.

 
◆ Le goût et l’odorat du nouveau-né
 
– Le nouveau-né a déjà un sens développé du goût et de l’odorat : à la naissance, le test de la goutte de jus de citron sur la langue entraîne une grimace en réaction à l’acidité. À l’inverse, une goutte de lait maternel provoque des réactions visibles de détente et de sourire.
 
– Il sait faire la différence entre salé, sucré et acide dès la naissance.
 
– Le nouveau-né reconnaît l’odeur de sa maman dès le premier jour (ce point a été mis en évidence par le test de succion non nutritive).
 
– Il commence à suçoter s’il sent l’odeur du lait maternel.
 
 

 
Quelques conseils
 
 

 
 
• N’hésitez pas à faire sentir différentes odeurs à votre bébé : fleurs, parfums, etc.
 
• Prenez votre enfant avec vous dans la cuisine quand vous préparez le repas.
 
 
• Promenez votre bébé dans des endroits riches en odeurs (les bois, la mer, etc.) et expliquez-lui l’origine de ces odeurs.

 
◆ Le toucher du nouveau-né
 
– Le bébé à peine né ressent très bien le toucher sur sa peau.
 
– Il ressent les différences de texture, de température sur la peau.
 
– Il adore le contact, être caressé, embrassé.
 
 

 
Quelques conseils
 
 

 
 
• L’enfant adore les massages doux, les caresses : massez-le avec tendresse en lui parlant, par exemple en énumérant les différentes parties de son corps.
 
• Faites des jeux de toucher sur son corps, en chansons : «  la petite araignée qui monte, qui monte… »
 
• Faites-lui toucher différentes matières et températures (dans les limites du raisonnable bien sûr).
 
• Les bébés adorent souvent jouer, être en mouvement dans l’eau. Passez régulièrement la main dans l’eau : la température corporelle d’un nouveau-né peut très vite chuter dans une eau trop froide.
 
 

 
 
Vous le voyez, votre bébé recèle des capacités extraordinaires et insoupçonnées. Il est primordial de le considérer dès sa naissance comme une personne avide de sensations, de découvertes et d’amour3. Comme le nouveau-né, puis le nourrisson, n’expriment 
que modestement leurs interactions avec l’environnement, nous nous sommes au fil du temps forgé l’idée qu’ils sont de petits êtres limités sur le plan de leurs capacités sensorielles, affectives et intellectuelles. Ne nous fions surtout pas aux apparences, car nous savons désormais qu’il n’en est rien et qu’au contraire le nouveau-né possède une capacité incroyable d’intégration de données dès avant la naissance.
 
Il pourrait être tentant quoique simpliste d’établir une analogie avec un ordinateur : le nourrisson est capable d’intégrer quantité d’informations qu’il ne peut encore utiliser, mais qu’il restituera plus tard au centuple. Évidemment, il serait dommageable d’imposer à un très jeune enfant une overdose d’expériences sensorielles : les dons du nouveau-né ne porteront leurs fruits que s’il est en demande et éprouve de l’intérêt et du plaisir.
 
L’idée générale est donc de combiner en harmonie découvertes sensorielles, plaisir et affection. Si ces trois éléments sont réunis, vous placez votre enfant dans les conditions optimales de développement et de bonheur.

 
 
1. Bébé, dis-moi qui tu es, Dr Philippe Grandsenne, Marabout, 1999.

 
2. Prosodies : caractéristiques propres à chaque langue, telles que les intonations, la mélodie ou la prononciation.

 
3. Bébé Trucs. 1000 astuces pour faciliter le quotidien des parents, Christilla Pellé-Douël, L’Archipel, 1997.



 



UNE QUÊTE INFINIE D’AMOUR

Dès la naissance, les enfants ont un inextinguible besoin d’amour, source principale de leur développement affectif, psychique et intellectuel. Cet amour se doit d’être partagé entre l’enfant et ses parents : il représente le premier vecteur de communication entre le bébé et son entourage.

Nous partageons avec tous les mammifères cet attachement immédiat liant les parents à leur enfant, sans doute parce que tous les nouveau-nés mammifères sont totalement incapables de survivre seuls1. En particulier, le lien affectif entre la mère et son enfant lui permet de ressentir d’instinct ses besoins constants : de nourriture, de chaleur, de sommeil, par exemple. Cet attachement immédiat dès la naissance nous permet de répondre de manière optimale à tous les besoins de l’enfant, le premier d’entre eux étant éminemment affectif.

L’intelligence d’un enfant dans les premières années de vie se caractérise par son aspect très concret et pratique : il est plutôt aisé de compter le nombre de bonbons posés sur une table, tandis que les capacités de raisonnement abstrait ne viennent que plus tard. Or existe-t-il une notion plus abstraite et complexe que 
l’amour ? Même nous, en tant qu’adultes, sommes bien souvent incapables de ressentir avec certitude l’intensité de l’amour de nos proches, à commencer par notre conjoint. L’enfant, dès le plus jeune âge, va tout naturellement rechercher un étalonnage concret de l’attachement de ses parents, et ce maître étalon semble être dans la plupart des cas le temps dévolu aux soins que nous lui prodiguons.

Cette mesure est logique : le temps se mesure avec d’autant plus de facilité que beaucoup de soins prodigués au jeune enfant sont assez stéréotypés, réguliers et stables en terme de durée : le temps de l’allaitement ou du biberon, du changement de la couche, de l’habillage, du couchage, etc. L’équilibre et la sécurité affective du bébé puis du jeune enfant reposent ainsi avant tout sur le temps que nous passons à lui délivrer les soins qui lui sont nécessaires. Ceux-ci ne nourrissent son esprit et son psychisme que s’ils sont empreints d’affection. Dans la plupart des cas, cet amour est tout à fait réciproque et source de plaisir et d’intenses moments de bonheur partagés.

L’enfant s’épanouissant au travers des soins qui lui sont délivrés, et notamment de leur durée, il va mettre en place des tests affectifs rapidement et sans s’en rendre compte. Tout se passe comme s’il pensait : «  Plus mes parents s’occupent de moi, plus leur attention me sécurise » ou «  Je crie, je hurle, je les appelle pour être certain de leur présence affective ». L’enfant ne semble jamais rassasié de ses parents et réclame toujours plus, comme si le surcroît d’attention possédait des vertus rassurantes. Il est alors fréquent de tomber dans le cercle vicieux de la réponse immédiate à toutes les demandes d’attention de son enfant (qu’il se manifeste par des cris, des pleurs ou des types de communication plus spectaculaires – certaines 
formes de troubles alimentaires par exemple, comme des régurgitations2).

En règle générale, un équilibre affectif se met en place petit à petit, les parents répondant de manière adaptée aux besoins constants de l’enfant, en respectant naturellement des limites afin de ne pas entraîner une dépendance affective qui serait à terme dommageable dans cette si belle relation parents-enfants. Mais voilà que l’arrivée subite d’un petit frère ou d’une petite sœur va bouleverser ce fragile équilibre…

 


Les parents d’Antoine, 4 ans et demi, consultent leur médecin traitant en raison de troubles du comportement de ce dernier depuis plusieurs mois. Ce jeune garçon, très vif et intelligent, est devenu «  méchant » depuis quelque temps. Il semble stagner voire régresser dans différents domaines alors qu’il faisait la fierté de toute sa famille par son intelligence, son humour et sa vivacité d’esprit.

Antoine est l’aîné et a accueilli avec joie, il y a six mois, l’arrivée de Chloé, sa petite sœur. Les parents sont tous deux directeurs d’une agence bancaire et leurs horaires professionnels respectifs ne leur permettent pas de regagner leur domicile avant 19 heures dans le meilleur des cas. La nourrice qui garde les enfants après l’école n’évoque pas de difficultés majeures dans sa prise en charge des enfants. Il semble donc que les soucis surviennent principalement en présence des parents.


À la réflexion, orientée par les questions pertinentes du médecin, la maman note un changement dans l’attitude et le comportement d’Antoine depuis la naissance de sa sœur : «  Il refait souvent le bébé, s’amuse à parler comme un bébé alors qu’il a toujours été très en avance dans ce domaine. Il me fait des crises pour des futilités et fait tout pour se faire remarquer. » L’institutrice a également interpellé les parents car elle a trouvé Antoine nerveux ces derniers temps, faisant tout pour se faire remarquer et attirer son attention, refusant de nouveaux apprentissages alors qu’ils correspondent tout à fait à ses aptitudes. Bref, il est «  capable du meilleur comme du pire ».

À la maison, Antoine oscille entre une fierté d’être le grand frère qui aide sa maman dans les tâches quotidiennes de toilette et d’habillage de Chloé, et une certaine jalousie avec des moments d’agressivité manifeste envers elle. Antoine a d’ailleurs récemment évoqué certains propos qui ont intrigué les parents : «  De toute façon, vous ne m’aimez plus maintenant : il n’y en a plus que pour Chloé », «  vous allez me divorcer et je vais être tout seul ! ». La situation conflictuelle entre Antoine et ses parents s’est aggravée depuis peu et devient franchement inquiétante. En effet, Antoine a récemment été surpris en train d’étouffer sa sœur avec sa couverture, et lui a assené des coups sur le visage lorsqu’il se sentait hors de la surveillance de sa maman.

La mère, surtout, paraît épuisée : «  C’est vrai que depuis qu’il fait toutes ces bêtises, je suis obligée de passer beaucoup plus de temps à le surveiller : en fait, je suis toujours derrière son dos… »

 


À l’évidence, l’arrivée tant attendue de Chloé, la petite sœur, a nettement déstabilisé le développement d’Antoine. Les parents nous informent qu’Antoine fut 
le premier petit-fils de la famille et qu’à ce titre, il a été singulièrement choyé par ses grands-parents maternels et paternels. Les parents, le plus souvent peu présents en semaine, se sentent souvent coupables de leur absence et tentent de se rattraper le week-end, notamment par moult cadeaux et en étant très à l’écoute d’Antoine, acceptant le moindre de ses caprices et exigences parfois tyranniques.

Comme tous les enfants, Antoine a fondé sa sécurité affective sur le temps que lui consacraient ses parents chaque jour sous forme de soins, de jeux ou de câlins. Soudain, son statut rassurant d’enfant unique et très choyé s’est trouvé bouleversé par l’arrivée d’une intruse, vécue comme une concurrence affective. De fait, Chloé a déplacé l’attention que lui portaient jusqu’à présent ses parents. Peu capable d’abstraction, Antoine peut naturellement ressentir le moindre investissement de ses parents pour elle comme un vol affectif blessant et angoissant : «  M’aiment-ils toujours depuis l’arrivée de ma petite sœur ou m’a-t-elle remplacé dans leurs cœurs ? », «  Mes parents s’occupent beaucoup de Chloé, donc je suis beaucoup moins aimé qu’avant. »

Antoine essaie alors inconsciemment d’attirer à nouveau l’attention de son entourage, puisqu’il assimile cette attention à l’amour. Une angoisse plus intense peut également jaillir de ce chamboulement familial : Antoine grandissant est de moins en moins l’objet de l’attention de ses parents, contrairement à sa petite sœur. Est-ce à dire que l’amour de ses parents pour lui décroît au fur et à mesure qu’il grandit ? Cette question a priori saugrenue peut être la source d’une angoisse majeure et chronique, et à l’origine de troubles du développement affectif et psychique de l’enfant, ce d’autant plus que l’agressivité et les comportements dangereux qui en découlent risquent de créer un 
climat de tension qui viendra s’ajouter aux inquiétudes de l’enfant.

 


 


On peut tirer de ces réflexions quelques applications pratiques, afin de rassurer nos enfants sur ce qui est le plus important dans leur cœur : notre amour pour eux3.

 


[image: e9782809815245_i0002.jpg] Les tests affectifs débutent dès la naissance. Il convient de les repérer, d’en discuter en famille, car chaque enfant est particulier : ses demandes d’attention, donc d’amour, témoignent de sa personnalité, infiniment variable d’un individu à l’autre. Le jeune enfant tentera d’accaparer l’attention de son entourage par ses cris, ses pleurs, un refus de nourriture ou des difficultés d’endormissement et des réveils nocturnes. La parole est le meilleur moyen de le rassurer dès sa naissance, en l’amenant à discerner peu à peu, chaque jour, l’attention qu’on lui porte pour subvenir à ses besoins et l’amour continu et infini que l’on ressent et ressentira toujours pour lui. Dans la même optique, il apparaît important de ne pas répondre systématiquement à tous les tests affectifs de l’enfant, sous peine de créer une situation de dépendance affective qui renforcera de façon inexorable ses multiples demandes. Lorsqu’un enfant pleure, est geignard, se plaint (mal au ventre, etc.), toute attention trop soutenue le renforcera dans son comportement, puisque l’enfant s’arroge ainsi un regain d’attention. Il peut être parfois préférable de feindre de n’y porter que peu d’intérêt.


 


[image: e9782809815245_i0003.jpg] Dans la même optique il convient de ne pas maintenir plus que de raison les accessoires symboliques de la première enfance, tels que le biberon, la tétine, la poussette. Bien évidemment, ces objets sont pratiques et facilitent la vie quotidienne des parents dans bien des cas. Toutefois, leur utilisation prolongée peut contribuer au faux rassurement de l’enfant, maintenu artificiellement dans un statut de bébé, donc indûment rassuré quant à l’attention de ses parents pour lui : «  Tant que je reste bébé, on s’occupe de moi, donc on m’aime. » De fait, si un enfant de plus de 3 ans prend son biberon le matin et garde ainsi des bénéfices dans le maintien de relations fusionnelles bébé-maman, pourquoi souhaiterait-il grandir ? Il est préférable de ne pas supprimer brutalement ces accessoires, mais de prévenir l’enfant plusieurs semaines avant, en utilisant une date symbolique, par exemple celle de son anniversaire. Il peut être judicieux d’amener l’enfant à prendre une part active dans ce rituel initiatique en lui proposant de jeter lui-même son biberon ou sa tétine à la poubelle, puis de le valoriser sous la forme de paroles et de gestes affectifs ou d’un petit cadeau.

 


[image: e9782809815245_i0004.jpg] Il est également judicieux d’inciter son enfant à «  aller et devenir grand ». Il convient tout d’abord de libérer l’enfant de l’angoisse de perdre peu à peu l’amour de ses parents à mesure qu’il grandit, en lui expliquant par exemple la nature infinie de cet amour : infinie comme le nombre d’étoiles dans le ciel, les grains de sable sur une plage, l’eau des rivières. Vous pouvez expliquer ces notions compliquées à l’aide d’exemples bien concrets, notamment visuels : muni d’un mouchoir en papier, d’une boule de pâte à modeler, nous sommes plus à même de représenter ce 
que l’on pense comprendre de l’angoisse d’abandon de son enfant : «  Peut-être as-tu pensé que, lorsque ta petite sœur est née, la moitié de l’amour que l’on avait pour toi t’a été retirée et lui a été donnée » (nous pouvons alors accompagner l’explication du partage du mouchoir ou de la boule). «  En fait, pour chaque nouvel enfant, il existe un nouveau mouchoir (ou une nouvelle boule) ! » Il peut aussi être intéressant d’amener l’enfant à une réflexion sur son propre avenir : «  Quand tu auras un enfant plus tard, tu l’aimeras très fort ? Quand tu auras un deuxième enfant, tu penses que tu n’aimeras plus le premier ? » Toutes ces explications seront d’autant plus riches d’enseignements auprès de l’enfant qu’elles surviendront le plus tôt possible : dans l’idéal, avant même la naissance du petit frère ou de la petite sœur.

 


Après un entretien avec le médecin de famille qui connaît Antoine depuis sa naissance, les parents lui ont à nouveau expliqué, en choisissant des termes adaptés à son âge et à l’aide de gestes concrets, la notion d’amour infini. Avec deux verres d’eau sous un robinet (l’eau coulant à l’infini…), sa maman a rassuré son fils. Dans le même temps, les parents ont tous deux essayé de ne plus autant tenir compte de ses périodes d’énervement régressif, parfois en feignant l’indifférence, en ne répondant plus à ces provocations. Au contraire, tous les nouveaux signes de développement d’Antoine ont été valorisés. En quelques semaines, l’entourage familial a noté de nets changements positifs, puis une disparition de tous les problèmes de comportement du petit garçon. Un matin, Antoine, très fier, est venu montrer à son docteur tous les progrès réalisés par sa petite sœur…


1. Mémoire de singe et paroles d’homme, Boris Cyrulnik, Hachette Littératures, 1998.


2. Bien entendu, toutes les régurgitations ne sont pas le signe d’une demande d’attention de l’enfant et peuvent avant tout témoigner d’un trouble digestif, le plus souvent un reflux gastro-œsophagien. Dans ce type de manifestation, l’avis d’un médecin est indispensable.


3. Frères et sœurs, une maladie d’amour, Marcel Rufo, Livre de Poche, 2003.
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